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'2 LE CONTEUR VAUDOIS

dans l'enceinte des temples en ruines. Baden n'offrait

plus que des aqueducs brisés et des eaux
vagabondes. Partout les croix avaient été renversées et
les évêques helvétiens avaient fui ce séjour de
terreur : celui de Nyon s'était réfugié dans la Bresse ;

celui d'Avenches promenait de lieu en lieu une
malheureuse vieillesse, cherchant encore à consoler
les populations effrayées.

Les Allemands et les Bourguignons qui ont conquis

l'Helvétie `se présentent sous des traits différents

; les premiers, gouvernés par leurs ducs, ne
vivent que de chasse et de pêche et dédaignent
l'agriculture et les arts; les seconds ont un gouvernement

plus régulier et commencent à comprendre
les avantages de l'ordre social; leur roi Gondebaud
sentie besoin de faire oublier les effets de la guerre,
et de réunir tous les peuples qu'il gouverne sous
une seule législation. C'est dans ce but qu'il assembla

tous les hommes libres du royaume et que la loi
Gombette fut proclamée.

"Gondebaud s'efforce d'éclairer le peuple et donne
lui-même l'exemple. Il a appris le latin, il lit la
Bible, divise le jour en heures et fonde des écoles.
Et peu à peu la civilisation reparaît ; en parcourant
les campagnes, on entend le bruit de la hache qui
abat ou qui édifie, ou celui d'une charrue ouvrant
péniblement un sillon. Ici, les habitants
débarrassent la terre du cahos qui les entoure encore :

là, ils suspendent un pont sur un abîme, tracent
les confins d'un champ ou le pare d'un troupeau.

Cependant Gondebaud est enlevé à l'affection de

son peuple et les rois bourguignons ont cessé de

régner. Il survint un nouveau peuple, plus fort, plus
audacieux, plus rusé que les premiers ; c'étaient les
Francs, venus de contrées éloignées à travers les
Pays-Bas, et mettant tout à feu et à sang. Ils se fixèrent

dans les villes conquises et donnèrent leur nom
à la Gaule, dès Iors appelée France.

Ce fut ainsi qu'en l'an 516, et après plus de cinq
siècles de vicissitudes et de changements politiques,
toute l'Helvétie se trouva réunie de nouveau sous
un seul sceptre, comme elle l'avait été sous la
domination romaine.

Les Mérovingiens régnèrent pendant deux siècles
et demi sur la France et l'Allemagne, et par conséquent

sur notre pays. L'histoire de cette première
race est déplorable ; une administration désordonnée,

des princes faibles ou méchants, des guerres
multipliées, des crimes, de hideuses débauches, tel
est le tableau de cette funeste époque. On ne reconnaît

plus la langue latine mêlée à des idiomes
barbares. Les beaux monuments des Romains, leurs
bibliothèques, leurs écoles ont partout disparu et
ont fait place à une ignorance profonde ; le servage
est poussé jusqu'à ses dernières limites, le peuple
est traité comme une sorte de bétail.

Les Mérovingiens ne pouvaient se soutenir plus
longtemps. Bientôt la France salue la seconde race
de ses rois (Carlovingiens) ; Charlemagne eu est le
héros ; il se fait sacrer à Rome en l'an 800, comme

empereur de l'ancien empire romain qu'il se proposait

de rétablir. Sous ce prince, l'Helvétie jouit d'un
«dllaur sort et oublie peu à peu ses revers. Des
son towOUS le n0m de Capitulaìres, recomposent
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l'état social, l'agriculture prospère, les sciences et
les arts essayent quelques efforts heureux.

L'an 1883.
Onco on part dè dzo et l'an 83, tot coumeint lè

vîlhiés lounès et le vîlhio ponpoms dzauno dâi vor-
tigeu, arà dérupitâ dein l'antiquitâ.

Ora, que faut-te dère dè cll'annâïe 83? Hélà l'a
z'u dâo bon et dâo crouïo ; et se n'ein z'u 'na
bouna prâisa dè foradzo et dè fruita, lè vegnolans
n'ont pas veneindzi coumeint l'aront volliu, et lai a

z'u decé, delé, prào guignon et misère, et mémameint

dâi grantès calamité.
Après tot comptâ, l'an 83 a pou tsandzi la face

dào mondo : lè valets vont adé âi felhiès et lè quar-
tettarès âo cabaret ; lè protiureu n'ont pas mé dè

pedi polè dzeinsein défaut dèpaïémeint,etlaleinga
dâi fennès ein débliottè adé atant què jamé; et per-
tot l'est à pou près lo mémo diablio.

Ein Russie, cein va on bocon mî què l'an passâ.
L'empereu n'est pas onco bas; mâ pè contré, lè Juï
s'ein sont vu dâi grisés per lè. L'ont binsu einrossi
cauquiès païsans ein maquigneneint dâi tsévaux, et
on lâo z'ein fà dè totès lè couleu.

Lè z'Allemands ont adé mé d'appétit, et Bismarc
ne sè tsau pequa tant dè campouta ài tchoux. Ye
voudrâi dâo pe solido et ne demandérâi pas mi que
dè dédjonnâ de n'épaula dè Borgognon ; dè sè dinâ
d'on gigot dè Cosaque et dè soupâ de 'na couteletta
d'anglais (pas dè Payerno), avoué dâi macaroni, et
sa-t-OD bin pou se on fedzo dè Bernois ne l'âi farâi
pas pliési po sè dix z'hâorès. Ma fâi sè faut teni
fermo.

Lè Français ne sont rein tant bin z'u tandi sti an.
Avoué cein que ne s'accordont pas pè l'hotô, l'ont lo
diablio po fotemassi decé, delé, L'ont volliu allâ
fourguenâ pè la Chine, iô on lâi dit lo Tonquien ;
mâ parait .que lâi fâ onco pî qu'âo Souderbon et que
voudront bin reteri lâo guibaulès dè per lè. Et pè
Paris sè sont bin mau conduits stu âoton, que l'ont
criâ dâi noms âo petit Foncet que vegnâi dè trovâ lo
grand Gueliaumo. Lâi ont de « z'hurlan » ; que ma
fài cein a eingrindzi totès lè z'Espagnès.

Dein lè z'autro pàys, n'ont pas fé grand pussa.
Ein Suisse, cein va tot plian. L'ont raccru dè 10

millè francs lo gadzo dè noutre n'ambassadeu dè pè
l'Amérique, que cein n'est pas rein ; assebin, se mè
vint onco on bouébo, lâi vu féré appreindrè colonet
fédérât.

Dein lo canton dê Vaud, lè ristous et lê radicaux
sont adé ein bizebille. Quand lè z'ons diont nâi, lè
z'autro diont blianc, qu'on est d'obedzi dè votâ à tot
momeint po lè mettrè d'accoo, et qu'on voté la mâiti
trâo. Sè crayont-te qu'on a tant lezi et tant d'ard-
zeint à dépeinsâ? kâ clliâo vôtès ne sont pas totès

po nonmâ dâi grands conseillers. Portant sè sont
met d'accoo po 'na révejon iô volliont tot reteni:
préfets, conseillers, dzudzo, menistrès, inspetteu
dâo béta; tot va passâ âo bureau, et cein va bailli
dào grabudzo. Ora vont féré pàyi dai gros z'impou
âi retsards po que y'aussè dâo reyegneint-bon.
Enfin ne sé pas que ne volliont pas féré, foudra
vairè ; mâ dein ti lè cas faut pas que cein no z'eim-
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bétâitrâo, sein quiet onlè z'einvouïé se féré teri ein

potré pè lo Tonquien ; et se cilia novalla constitu-
chon que no volliont bailli po 84 n'est pas oquiè dè

sorta, gâ lo refredon

Aux enfants gâtés,
ou la Chanson du jour de l'An, par Pierre Dupont.

Le beau jour de l'An, pour l'enfance,
Est toujours un événement ;

De brinborions, quelle abondance,
En échange d'un compliment I

Pour leurs dents fines, mieux rangées
Que les petites dents des rats,
Que de bonbons et de dragées
Ils ont des joujous à pleins bras

Petits enfants, je sais lire
Dans ce rire,

Ge rire si rose et si blanc :

C'est aujourd'hui le jour de l'An.

Chacun d'eux se précipite
Sur ses bonbons, sur ses joujoux;
Vingt fois les prend, vingt fois les quitte,
Glisse dessus, roule dessous...
A chaque fois qu'on vous embrasse,
C'est un déluge de cadeaux ;

Du pantin la ficelle casse,
Et polichinelle a bon dos.

Petits enfants, etc.

Un tambour derrière l'épaule,
Trompette en bouche ou fifre aux dents,
C'est un petit-fils de la Gaule,
Sabre au poing et les yeux ardents.
Prends plutôt ce petit navire,
Ou cette bêche ou ce compas
Dans ton alphabet sais-tu lire,
Toi qui marches si bien au pas

Petits enfants, etc.

Dans le jour pâle des mansardes,
Je vois des enfants demi-nus
Jouer avec de vieilles hardes,
De petits martyrs inconnus.
Enfants riches t de leurs guenilles
N'ayez jamais peur en chemin ;
Donnez-leur un peu de vos billes,
Et tendez-leur de votre pain.
Petits enfants, etc.

La température douce de ces derniers jours favorise

tout particulièrement la vente des cadeaux d'é-
trennes. La circulation s'accentue de plus en plus
dans nos rues et magasins et paraît annoncer, pour
les fêtes du jour de l'An, un peu plus de gaîté et
d'animation que les années précédentes. Il en
serait de même à Genève, où, si nous en croyons un
journal de cette ville, une foule considérable circule
dans les rues ; les vitrines des horlogers, orfèvres
et bijoutiers sont resplendissantes ; les magasins

de confection, soierie, broderie et lingerie, etc., ne
leur cèdent en rien.

On remarque particulièrement, sur la place de

1'Ecu, l'étalage de la maison Wolf et surtout celui
des magasins J.-J. Rousseau, dans les vitrines
desquels on a reproduit la façade du théâtre, en pièces
de soierie diverses, arrangées avec un goût exquis.

*
» *

Plusieurs magasins de Lausanne, le Bazar vaudois

entr'autres, annoncent qu'ils seront ouverts
demain, cela en vue, croyons-nous, des nombreuses

personnes de la campagne et des environs qui
viendront en ville ce jour-là pour faire leurs emplettes.

Bibliographie.
Empressons- nous d'attirer l'attention de nos lecteurs

sur quelques publications dignes en tous points d'être
offertes comme cadeau d'étrennes.

Et d'abord la Famille Boccart, de U. Olivier. L'année ne
pouvait s'achever sans qu'un nouveau volume sortît de la
plume féconde d'un des écrivains les plus populaires de
la Suisse romande ; on est si habitué à ce cadeau de
nouvel-an, que les nombreux lecteurs de U. Olivier ne
sauraient s'en passer. Aussi toute réclame serait superflue ;

il suffit de signaler ces pages si heureusement inspirées
par nos scènes champêtres et notre vie vaudoise.

*
* *

Pauvre Marcel, par M. T. Combe, a obtenu un premier
prix au concours ouvert par l'Institut genevois. II se lit
avec un charme particulier : Beaucoup de naturel, de
ravissantes descriptions de la nature, des traits de moeurs
habilement dessinés, des scènes sentimentales, rien
d'excessif ni d'exagéré, tel est le caractère de ce charmant

livre, qui, ainsi que le précédent, est édité par M.
Georges Bridel.

* »

Bornons-nous pour aujourd'hui à annoncer aussi les
Scènes vaudoises, journal de Jean-Louis, par M. A. Cérésole
On ne saurait vraiment lire quelque chose de plus varié,
de plus attrayant que ces tableaux de mœurs vaudoises
prises sur le fait. — Voilà assurément un livre à offrir
aux personnes qui veulent se délasser agréablement au
coin du feu. — Nous y reviendrons prochainement.

Affaires de cœur, par Eugénie Versel, comprend deux
charmantes nouvelles. La première, Flory, se passe au
bord du lac de Genève et principalement à Nyon, avant
et pendant la guerre de 1870. C'est une jolie histoire qui
plaît par le sujet et le développement autant que par un
style agréable. L'intérêt du volume est augmenté encore
parce qu'il montre l'hospitalité que la Suisse a offerte à
l'armée de Bourbaki. La lettre égarée, qui forme la fin de
cet ouvrage, est une nouvelle fort amusante.

Aux ménagères. — Voici une recette qui a son
actualité ; c'est la manière d'apprêter l'oie aux châtaignes.

Quand l'oie a été vidée et lavée, laissez-la
chauffer dans du beurre frais, saupoudrez-la deJs<-^
rine, mettez-y deux oignons, quelçcll; Munich. -. _c
laurier, poivre, clous ac|Wi—-
verre de vin, ^ jo^onÄÄ.| Jj-gjpjj u uMB.
l'oie y trempe

i inisöez cuire s» L faiblesse de vessie
Couvrez-la, w- ent la^ue d'autres maladies de ce

ríJtò braises. Enlevez sou ^ gont gueries en peu de

unps par la méthode éprouvée
a Dr GRUBER, médecin praticien,

à Chaux-de-Fonds. [211
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